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rFJ: offrant] ides..le français quelques léchera-g
tillons d’un «spins-célèbres écrivains arabes; dont

le nom, au moyen âge, reientiàsait depuis. les titan-3
hères la Persejmqu’auxlcolojnnesvd’fiercuiegnet
dont les poésies faisaient leshdélicesv’des beauxesPrit’s

i de-fOricnt et de àl’Occident; je rie-me cachepæ mut
ce’iqa’unvsemhlalfle essai-a de téniétaùe lat de puéH

somptueux; car la (crânes dom œquëleq trayant ses
compositions: spirituelles ;. a qui i anti tait de charme
dans blague origùnàle, mensonrque impiétrangèxes
aux habitudes de notre goût, et j’ai .besoinzïdeiréclàe

mer, ïindulgence idu (lecteur gpdur qettç fleur orientale

flambaient fe.eol;eu’mpéeu. h a a? ,.
i rîPavaes gens :dui mande ,. à qui acheminait? par;
thulièmmen’t z destiné, 1H n’y, en aura; peut-étaie! qulun

peut nombre qui connaissentsle nom: deÊHariri; (et,
par" leur parler con venablemem nié icelïIécnivain ; je
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suis obligé de remonter plus haut dans l’histoire de la
poésie arabe. à fi, k1 j; -’ n

On se forme ordinairement, dans le monde, une
idée peu exacte de l’ancienne poésie arabe; on croit

retrouver [à l’Orient avec son. imagination ardente,
ses jçnpges hardies et ses hyperboles. Loin delà, la
po’éSEle’aràbe,’ avant Mahomet; pèche par le défaut

contraire. Elle est souvent d’une simplicité monotone
comme les’sàb’les du déseit:;’.onï n’y lrenconnte presque

jamais de ces idées élevées qui exaltent l’âme , de ces

sentiments nobles qui touchent le cœur. On est tout
d’abord étonné quand on met les chants des Arabes à

côté de la Bible; on se demande comment deux
peuples issus de la même souche, habitant le même
climat, environnés de la même nature, et dont les
langues; ont tant d’analogie, ont , pu être, l’un si
éminemment poétique, l’autre totalement abandonné

de la muse. Quelles que. soientavos croyances, que
mais regardiez lat-Bible comme une révélation divine;

ou. que vous la comme un livre profane, si vos
préjugés n’ont été amenions pour étouffer dans

votre .cœurla dernière. étincelle de sentiment poé-

tiqueyvousi ne serez pas indifférent aux beautésdu

chantreldeSion’. I a . z... t - m.
Chezaucun peuple .lajpoésie lyrique nels’est élevée

à la hauteur des psaumesiet des prophètes ; mais tandis
que les prophètes font retentir leur voix éloquente,
qu’ils inspirent. à ceux quicles entourent une.sainte
terreur par la sévère vérité avec laquelle ils dépeignent

le vice ,- la. plus douce espérance par leurs touchantes



                                                                     

( 5 )
consolations, l’Arabie est encore dans un profond
sommeil; aucun. souille poésie Ine;pe’nètre’dans la

tente du Bédouin, ni dans les palais brillants. d’à-rait
de pierres précieuses etrrembaumés; des;.parfumsi’les

plus exquis-Plus de dix sièclesavaientrpassé surzlee
tombeaux des-prophètes lorsque lËAirabe fitwetinltili

’ les premiers sons de ses chants monotones.Màisl cette

différence entre les Hébreux-et- les
facilement :.c’est; que ces derniers manquaient’nonà

seulement de la grande’ idée qui. inspirait ’ilerspoëte

hébreu, mais en général de presque tous les’élénlents

de la poésie. La des ancienS’ifirabesgule sali
béisrhe, était’trop peu polythéiste pour fournir àlunq

riche mythologie; elle. était trop-païenne pour poule
voir inspirer les sentiments élevés (peinons admirons

tantdans les psaumes. Les Arabes-gavant Mahometx;
n’ont jamais joué-un grandrôle dans d’histoirejnil ne!

s’est conservé chez eux aucune tradition dedaésosîfiiï

buleux, ou der quelque événement mémomble’rdel
l’antiquité. Deux choses s’opposaient à caque l’amour»

inspirât il l’ Arabe ces sentiments nobles’et céttouùé-t

[ancoliequi en forment toutela a ,lazdé ion)
de la femme , et le mahque de sensibilitéldont dénis
anciens poètes ’se:font gloire; a Oti’pleureesura’hoüsgl

a dit l’un d’entre eux,;mais nous nepplenrons naviplane:

« sonne, car nous avons le cœur.:pluS’ilur quenieç
«chameaux l. n Et commentavoirhne poésiéÆans rée;

’ ’ v rime, USlUl!’IHamdsa, pag. 393. Le commentateur Tebrizi ;qbs’etvçvqpfi
les anciens Arabes se lvantaicnt d’être’durs’,’ et que c’eta’it’chcz,

eux une chose honteuse que de verser des Intimes)" W "1’, "7’!
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ligion, sans amour,«sans mythologie, sans histoire?
Geh’est’quepeu de temps allant Mahomet que les
mais cumulesùzent à sortir de’leur léthar’gie.ÏUn

évënmènt seapre’pàre pour les peuples arabes; cet
usinent nevpeutnêt’reregârdé connue un sinple hasard;

ilidoitravoir sohfonilement dans le besqin de l’époque ,i
datable rhésoin’qu’éprœvaient ces peuples de tourner.

«ce leur, yens quelque chose de plus noble que
laquerelles plus tribus et les vengœnoes.’ se
faitsçntlr saignement, mais les Arabès ne
parsies linoy’ensxdeæle satisfaire; il faut attendre que
des sécoursvx’rennent du dehors: ilsileur seront-alliant

paella religions Le judaïsme et le chistianitime vien-’
dans; afin leur ouvrir un nouveau- monde d’idées et

de«seusations;.enla voix des prophètes , aprëc tant de

siècles, :ttôuneraeufin quelque retentissement parmi
les homadamdu désert.- En attendant, le vague désir
dÎéleuer:àson âme, d’enuoblir ses passions, donne à

l’Arabè quelques éclairs d’enthoulsiasme; il a quelques

élansxpOétiques; mais qui ne peuvent pourtant-l’es».

traînemhorudu’eercle étroit-de ses idées. Un beau

chaman; un inoble goumier, une lance droite, une
flèche mpide,’hde,épée étincelante, quelquefoistune

belleifemmemvbilà, a peu-près-tous les objets qu’il.
sait décrire. Lhospitalité , voilàtouto sa Nertu; la! ven«

ganse, voilà mutasse passion; la .valeur, voilà sa
’glm’mztfleæontlàles-idéesque vous voyez se repro-

duire sans cesse dans les poèmes qui précèdent l’ar-
rivéej’dè’Maliomet’, et que tout regarder comme

les précurseurs du: (Imam,
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2-La des gabarits arabes roulents’uri la valeur;

mais lâiValeur’, lpourlet-re*ttol*)le,,a«besoin d’une noble

cause. Or ’ce quiïl’ennoblit le plus, le patrioüsine; est

une ’vertu entièrement-biochimie- ami anciens ’ lArabes:

Empathie d’e’l’Al’àbeï,”c,88ll sa tente”; mimine; sa

tribu : îles idiilërentesltribus Ï s’entretuent quelquefois

pour-1:: plus’ petite’ehos’egret la victoire irempqne’e

dans une expédition de pillage est le dignersujet de
leurs’chent’sldeï’guerve. Peu leur qu’elâ vic-

toire soit: noble elle-rhème; ilsïne célèbrent point
[a valeur comme-vannelle n’est pour leur. insuppor-
table orgueil. qu’une occasion de sèche vanterie. ’Gette

observation A n’a pu échappei au plus’ïproi’ond-peilsëur

des Airelles , l’immortèl -Abou’l-Walidlianlloschdl’ r

” ’ ’ Averroesche ’l grau commento ’feo,” ’ ’ ””’ ”

des cesserait? site même, lésassie-
Primesinêi a! suie! de la rossant)?! une
«se???» comme le dit AMEN-5.98 traiteras»
a. grande partie , que p de; choses, lascives ; , (car, Slenglenre

. mais appellent; émisse n’est (ressentais! v au
ses Pu sont! donc en. écarté? leveuse sans. et, l
a ne leur laisser lire que ceux: où l’on; encourage àp.la
«valeuret à’fgloire; les Arabesîn’ontjcélébré
t-Qdàastlsursrœmeâsussesidesi’ièftuêlwiiüéfiu

a ils :n’elnj parlent pasvpoirrîencottgqger les
f’fi’ll’Î’r’FnW”?të’tleme."’1?4’ï"lanièmËQWn’FËËF-t

Il. pes sentiments plusélevés animentiquelques-un’s

de ces poètes, qui eurent l’honneur de voir leurs

* v .Â.’ .. "tu, *s.. lw l Ç’esth philosophe Abats-Nur- «il-FM.-
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poèmes allichésà la .portezdu .temPle de latMecque.

Ils ont - des, accents pour. un, amour plus noble que
eeluidontiparle Avenues; et la ils allient des
traces de. vertus bien alu-dessus: de l’égoïsme de leurs

contemporains. ;Lébid , .l’un. des. plus célèbres : parmi

eux,,rit.paraitreîle prophète-quinoa nom du Dieu
uniquet-annonça- aux peuplesïell’rayés le grand jour

dujugement. . a! au. a A g n , H. .; , z,’
, .5 a (jeux, ditMahomet, qui ont abandonné la direct
a tienppourxprendre enréchan’ge-l’erreur, n’ont tiré

«(aucunnprofit de ce commerce; et, n’ont paslété. bien

in guidés. :Ils ressemblent à ceuxt qui.’se som efforcés

«d’allumer-un feu, I et: lorsqulil faisaitclair autour
a d’euxyDieuleur a enlevé la lumière et les a laissés

« dans les ténèbres, où ils [ne distinguaient plus rien;

a ils sont sourds, muets et aveugles, et ne trouvent
a plusl’de retour. Ou’ bien ils se sont trouvés comme

it’dans’ un orage au ciel qui renfermé les ténèbres, le

a tonnerre ”et’4la’ foudre; et au mugissement du ton-
u ’n’erre ’ils’ mettaient les doigts dans les oreilles, crai-

it’gnant de” mourir; è mais la divinité entoure les .
à incrédules. souvent la fo’udre’était près de leur e’n-

a lever "la! ’vue ;’ lorsque brillait l’éclair ils faisaient quel-

«i qués pas mais subitement ils ’s’arrêtaient, enveloppés

«’ de’ténèbrès. Il dépendait de Dieu de leur ravir l’ouïe

à et tirai-1e; car ’Àllah est grand et. tout-puissant.»
Lorsqué’L’ébid eut entendu, ces paroles” de tonnerre,

il brisas: l’yre et se rész’gna’; car certes il y aVait là

".lî..”ll ils)! Tl? l..’ l’.’ . ...’ t .1 .’ j ’ Cl
l Le verbe arabe adam (à l’infinitif islam.) veut dire soumettre,

résigner; de l’a se résigner-Ici la volonté de Dieu. Au; participe-on
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quelque chose de plus’sublime que les querelles et le
talion, ou même les regrets d’un amant trahi par une

infidèle. v - . a ’Malheureusement le Coran , qui ne devait être que
le berceau de la poésie arabe, en devint en même
temps le tombeau. Mahomet , non content d’être grand

prophète et grandiroi, ambitionnait aussi la gloire de
grand poëte.Il défia cent fois ses contemporains de
produire quelque chose qui ressemblât à ses versets,
et- certes il pouvait avec raison» leur porter ce défi.
Maison reçut comme article de foi qu’on me pouvait

mieux faire que le Coran , et ce livre , où. il y avait de
quoi produire un Dante, un Milton, paralysa le génie
au moment même ou il commença à s’éveiller et à

sentir ses forces. i ’ ’ 7 -’
La Perse, il est vrai, a produit de gmndspoëtes

malgré le Coran; mais ladill’érence est très-notable

entre les Arabes et les Persans: Chances dentiers il
existait une civilisation ancienneque le glaive dévas-
tateur: del’islamisme n’a pu extirper; la religion de
Mahomet a pu modifier le génie poétique des Persans

et lui donner’une nouvelle direction, mais il n’a pu

le tuer. vChezlles Arabes, au contraire, le Coran de-
vait éveiller le génie et créer des mais avant

vu-
dit mas ’ . Delà viennent. les mots musulman (homme résigné),
eti’slhnitsme (résignation). Lébid, dit-on, n’a fait que ce seul vers

après sa conversion : &Grâces soient rendues à Dieu de ce que
«l’heure de mon trépas n’est point arrivée avant que jeune fusse

«revêtu du manteau de l’islamisme.» Voyez Cdlila et Dimna, on
Fables de Bidpai suivies de la monllaltn de Lébid, par M. Silveszre
de Sacy, pag. 198. ” ’ ’ ’ ’ ’ ï

’ 2
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qu’on eût le.temps de se pénétrer de ce qu’il y avait

de .poétiquedans l’Islam, le dogme prévalut,.et.la

lettre tua le génie. Les poètes persans ont souvent
allié la poésie’du Coran et ses légendes à la riche ima-

gination. de laPerse, et ils ont produit des chefs:
d’œuvre; mais aucun des, versificateurs arabes ne peut

se mesurer avec les F irdousi , les Dinmi, les Hafiz, et
si quelques écrivains ont prodigué le nom de grand
poète à l’ampoule, à Il’orgueilleux Motéhabbi , celui-ici

a trouvé, parmi les Arabes eux-mêmes, des critiques
sévères qui refusaient de lui reconnaitre même, unia-

lent médiocre. En effet il,a les défauts des anciens
poètes arabes sans avoir leur simplicité.-

Sous le khalifat d’Almansour, le besoin matériel, et

non pas le goût, porta les Arabes .vers les sciences de
la Grèce. Les chefs-d’œuvre des poètes classiques leur

restaient inconnus; on fit traduire du grec en syriaque,
et du syriaque en arabe, une foule de livres scienti-
fiques, et ce furent Surtout les œuvres dlAristote qui
devinrent le foyer d’une nouvelle civilisation parmi les

Arabes; On les commentait, on tâchait de les mettre
d’accord avec le 00mn, et une tendance analogue à
celledu scolastieisme se manifesta dès lors dans l’esprit

des Arabes. Cette tendance n’était pas propre à donner
de l’essor àila poésie, et bientôt la’science grammati-

cale, poussée à un excès de subtilité et de sécheresse

dont un Européen peut difficilement se former une
idée, acheva de tout prosaîfier et de noyer’dans’ des

commentaires prolixes et sans goût les véritables
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beautés poétiques, déjà si rares chez les anciens

Arabes ’. ’ ’ ’ ’ ’ ’

Le scalpel des grammairiens se mit aussi à analyser
les: beautés extérieures des’ancie’nnes’ poésies. Si chez

lesGreCs tout ce qui a trait à’ la poésie est un don
d’Apollon et des Mnses,’il n’en est pas ainsi chez les

Arabes. Dans leurs rhyt’hmes. ne’trouve pas la
"musique des vers grecs et romains; excepté deux ou 1
trois au plus, ces rhythmes n’ont rien d’harmonieux

pour l’oreille. fallut-il à Khalil ben-Ahmed,
inventeur de l’art métrique, un Singulier hasard pour
lui faire découvrir la prosodie des vers anciens. L’a-

necdote que l’on raconte à ce sujet est trop caracté-

ristiqUe, tant pour la prosodie arabe elle-même que
pour l’esprit des grammairiens, pour que l’on ne me
permette pas de la lciter ici: ’Khalil se promenait un
jour dans la. rue des Foulons , à Ba’srai; les battements

des fouloirs frappèrent: ses oreilles par leur cadence
variée; il entendit dans une maison (lait, dans une
autre dak duit, dans une troisième delta]: dakak.’
Tout rempli de cette douce harmonie, Khalil rentra
chez lui et trouva..." la prosodie arabe? V

i.-
1 Le commentaire de Zonzeni sur les sept Moallaliât fait ici

une honorable exception, et mérite d’être signalé à cause de sa ln-

cidité et de sa concision. A I l I A U ;.
I Vqu. lezcommentaire sur les Séances. de.l-lariri,,pag. 451.

La connaissance de la prosodie est absolument nécessaire pour
l’intelligence des vers arabes, et les orientalistes doivent savoir
gré à M. Slivestre de Saeyfd’avoir traite cette matière, duale nou-
une édition de sa grammaire arabe, avec la clarté et la précision
qu’on lui connaît. L’écrit du célèbre orientaliste, qui porte le titre

2 .
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Le goût se corrompait de plus en plus; la rime,

que l’on trouve déjà dans les poésies anciennes et

dans le Coran, commença a jouer un très-grand rôle
dans les compositions des Arabes; elle devint presque
indispensable, même pour la prose; tout écrivain
qui se piquait ’élégance ne pouvait se dispenser d’é-

’ crire au moins la préface de son ouvrage en prose
rimée; mais on alla jusqu’à. employerycette manière
d’écrire dansjdes ouvrages d’histoire, qu’on rimait d’un

bout à l’autre.

, Bientôt on ne se contenta plus de la rime, qui
était devenue trop commune et qu’on commençaità
trouver monotone. Les écrivains élégants tâchaient

donc de donner à leur style un nouveau charme par
toutes. sortes d’allitérations, d’assonances , de jeux de

mots, etc. Ainsi de la corruption du goût naquit
chez les Arabes un nouveau genre de poésie, une es-
pèce de prose rhythmique, qui, bien exécutée, avait
le plus grand charme pour l’oreille. Cette prose se
composait de’petits membres rimés et consonnants;
et souvent le parallélisme des différents membres va
si loin que chaque’mot de l’un trouve sa rime ou sa

consonnance dans un mot. de l’autre, comme par
exemple dans la première makama :

Il cadençait avec harmonie ses idées précieuses; (
t Hannonçait à la compagnie des pensées sérieuses.

modesœde Traité élémentaire de la prosodie et de l’art métrique.
des Arabes, renferme tout ce qu’il est nécessaire d’ en savoir, et tout

ce qui est digne d’être se. . , v . . , .’
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. Et dans’la troisième: ’ . ’ A ’

Etzlorsque nous engageâmes d’aimables nous!ouations,i
Et que nous nous égayâmes par d’agréablesimprqvisations.

A En jouissant des attraits d’une gracieuse éloquence, m
Et en bannissant les traits de laihideuse médisancet H ’

,,.j j 1r.zn.v’2"Dans une langue aussi riche en’mots que” la tangua

x arabe; et dont les’forme’s grammaticales offrent assez
de’facilité pour la rimé et la’cbnSonnanée’,’céttè prose

ri’méew’est plus facileÏ que dans aucune autre’lâ’ngue,’

etil n’en-est aucune" où”il soit aussi aisé de’faire’nn

long discoür’s saharienne, en répétant manuels
mêmefidéé par’d’autres’ paroles; Aussi ’la plupart de

ces compositions rhythmiques” n’ont démérite que

dans la tonne g. le centenu est souvent frivole et même
absurde. Nonsïdevons’ donc d’autant plus admirer” un

poète qui, en donnant à Ses compositions lès’l’ormes

les plus gracieuses ,’- a su en même temps ennoblirz ces

formes par-un esprit pétillant, par une imagination
vive, etrqui, dans un chef-d’œuvre d’éloquence, ’à

tracé le plus? grand , le plus richétableau des moeurs
d’éson siècle et de la sphère intélleCtuelle de ses con-

temporains." Cevast’e génie, c’est AbouâMohammed

al-Kasem ’aleariri, qui, par ses Makâmât ou’séan’ces,

s’acquisle’ plus juste titre sa l’immortalité; j ’ ’

- Le mouvement intellectuel imprimé aux Arabes
par l’étude des sciences’et de la philosophie des Grecs;
ente-fit, commeîl’onl sait, le peuple le plus ciifili’sé du

moyen âge. Le besoin de s’instruire alla toujourscrois-I

sant;. on établit desiuni-versités, des académies;”il se
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forma des sociétés savantes , et rien, à ,ce qu’il gpsrait ,

ne fut plus fréquent que ces réunions littéraires, on

le.hel;esprit faisaitbriller son talent par. :desiirnprovi-
sartions spirituelles, par des-nouvefiesï amusantes et
par destronr’svde génie de tout genre; vlJne4seinblable

réuniôn s’appelait merlilis on "attirante, et ce dernier

nous été .donnéaux nouvelles même: qu’pny ,ra-

contai; PluSieurs , poètes composèrent des nouvelles
sousl,le,titre de ma’kâmat; un des plus célèbresfut
Hamàdani . Surnommé Bali 1.1172157144" (le Irradies du

simien qui enflamme, nous?! une. cancanais.
s’ilfaut en jugerjpar les extraits publiés par MM. Sil-g

vestre de et’Grangerct de Lagrange,
de Hamadani sont bien. inférieures à celles de Rami.
Ily adams-le style .du premier beaucoup moinsd’art,

et ses personnages manquent touts; fait de craque,
Hariria su donner aux siens de spirituel-,de piquant
etd’ôriginal. C’est donc une trop grande modestie ,-

lorsque ce dernier, dans sa préface ,. s’appelle lui-même,

un boiteux,rqui nesaurait atteindre le robuste ( P135
madani ). Aussi l’ouvrage de. Hamadani art-.ilété entiè-

rement négligé par les savants arabes , tandis que celui

de Hariri a trouvé unefoulq de commentateurs. a. .
De Basra,,où florissait Hariri, à la [indu xx’lsiècle î,

son nom s’était répandu.jusqu’en-Espa,gne,îet;il pé»,

nétra dans les écoleszdes rabbins, qui, prenaientalors
une, partvsiflactivevzaux. études desw musulmans. Un.
rabbin espagnol du, xnl° siècle,.Yéhouda al-Harizi,

qui, après; avoir traduit en hébreu les de, Ha-
vll mourut l’an 616 de l’hégire, vers 1133 dé l’es-e chrétienne.
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riri, composa un ouvrage du mêmeïgenre’ sous le titre
de ’Thahlre’mnil, fait , dans la préfète de, ce ’dernier’

ouvrage, un éloge pompeux du’poéte arabe ’, on il idit

entre autreschoses, en jouant sur les mots? a: Le poète
«le plus célèbre est-Hariri, et tout poète autre-que

ü est n o . 5 ’ r - WTelle était l’admiration que l’on -portait.al0rs”à ce

poète dans tous les pays musulmans , et: ce qui on fait
le plus éloge: parmi nous, c’est: que natterpreo
nuer orientalisteluia consacré des veilles si précieuses

aux klettres -,; bren la! publié tine brillante édition, qui g
l néo-seulement par l’excellent commentaire arabe plein

de goût: qui y accompagne le texte des estimées , mais
aussi’par la beauté de l’exécution; restera toujours un

des plus beaux ImOnuments des études orientales en
Europe. Peuples détails sur la vie de Henri ,n-jeirerra
voie le lecteur ailarticle exunit-duvDictio’nnaire bioè
graphiqued’Ibn-thallecm, et publié par’M. Silvestre ’

de Sàeyy-enxarabe et enlfrançais, r à la tételde son «un

tior’r des Séances" de’Harirl, et en’français seulement

dans saGhrestomuthié arabe (ton)! En. ne: et
suiv.).. .v T s a .. . A .”. L ’ .. I

L Il me reste têt-ajouter; quelques mais sur les séances.
ll’l’aut qu’en les lisant mous no’ustransportionstduns

une réunion d’hommes!de*leltres;arabes, où aman
taln’ Harem ben-Hammam, espèce d’aventurier :qui. a

parcouru tous les pays,1racontc les aventuresïqu’illa

Ali ’«r ’ll’z t A

v. .1 *:.îli. .-v-*,....v . I g, Il , ’,,if Voyez sur cetîougrnge la notice de ,Silvlestre de Sacy,. in;
aérée dans le Journal asiatique , mais d’octobre 1833. ’

’ An’n’ (Ntfiy),’en he’breu’, veut dire sans’ehfdn’ts, siért’le’.’* A
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eues avec Abou-Zéid, aventurier-comme lui, mais
beaucoup. plus. instruit jet surtout, plusgspirituel.’ Paru
tout Haretht rencontre le jovial, Abou-Zéid de Saroudju,
aveovleqnel il se lie d’une intime anxitié,.ce qui n’en]:

pêphe pas qu’il ne soitsouvent dupe luiimême de ses

ruses inépuisables. Saroudji, le spirituelProtée, en-
brasse toutes les-carrières-dela vie, ou plutôtvil’n’en

embrasse v aucune ,. mais il , joue zmecyeille; tous «le?

rôles. Parton il, excite l’admiration, chacun lui 9mm
son cœur, et , qui plus est,sa,bour5e,gçw c’est. file
but principal d’Abou-Zéid , qui n’a jamaisle son ,zet

qui pourtant aime la bonneœhère’. Par sesltalenitstdisr .
tingués flairait pu souvent faire fortune etqétreeleve’

à de hautes places, mais il. ne peut se résoudre .àis’ar:

téter nulle.part; il n’est henreuxque danslagvie va-
gabonde , ; couVert de lutinons; ,et. sellant.- dans .sa main

le..bâton depèlerinage. Tantôt, nous le renommons
comme prédicateur; [ses semons font verser, des laç-
me’s, et lui pourtant,.dans.’50n intérieur, .se.rit’d3es

préceptes religieux. Tantôt [il est . plaideur, et il. Se
trouve alors qu’il :s’est entendujavec son adversaire

pour duper le juge. Ici il est mendiant, boiteux [ou
aveugle; là maître d’école, imprpvieateixyou médecin.

Partout il rançonneilee gens; l’état de mendiant lui
paraîâale.meilleur.ane l’an sPlÜSSçzdîQÎSÎÙ et -c’estlcet

état [que vers ,lnïlin ,de ses jours il recommande e vive-
ment: à, son. fils. Enfin, , lorsqu’il sent.;appmcher, le

terme de sa vie aventurière, il’se convertit sincère-
ment, il se retire à Saroudj’; Saï ville natale; à là,
solitaire et adonneaugprçtiquegreligieuses, ilàlttend
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son heure suprême; Ici-Haretlr le: voir pour larder-
trière-fois, et les deux amis ; avec un "sincère attendris»

sourient, a se diSentf les! derniers adieux: - Gonfleur!
canevas aumlequel . Hariri a composé: sesrcinqnante’.

lÉe’tlllÇ’eSl-f hit W v a Il) . - u [Vint 5) W r? lîvl.
. en étaitxpermisude trouver.:une:falld’gorielllanssle

persoiimgeldiAbouÔZéid , je croirais queïdeSt le génie

arabe personnifiéuflboualgâid» résumerenezlui de génie

avecases- tendances variées;:avec ses foniesmultipliéà
l’enpirerduv monde: - lui appartient ,2 il i est partout, et
ne trouvelpasnde bornes à l’étendue-due sa domination)

Ce væte génie réunit en luiptoutés les qualités iplelleo,

tudlles , il a cultivé tonales arts et: touteslesscieheesg
v mgisûevrais reposrla vraie consolation, il ne [aurique

enfinrqùeudans: laitésignationdel’lslanir .E 1:) ;-,-..
ne des Séances de.Haririyo?nt.éçé laminâtes en
française î deux M. .’Silvestre.- de [Sacyz ,1 J adams I 28a

Chrestoulathiev’ arabe , et. quelques; autres. dans: des

Mules del’Osient’et le Jeunalmsia’tiqùai
J’aiivoulu. essayer de donner au licheur français un

échantillon du style; de:Harirî,.«enxpuivanti l’expmple

donné par le rabbin flairé,r:dmsisaiitraductiphzhé-
braïque jet-pur Mu.:Frédae’rimRüelièn, dans sesMe’ta-

morphoses d’Abou-Zéid 1. .!’
7.:l,’].(’y ;.:

li Die IVerwnndlungen Ebu-ISeid von-Serug odçr die

x

"31! w .’ l
inen desIHariri. lilvolnin-Sf’. M. Râckeràavait sur uni, non-seu-
lément l’avantage d’un’gnnd talent; me aussi îceluiî d’écrire dans

une langue plus riche, en qui sampi-etc davmhge limette sorte de
compositions. Néanmoins il a du çà et là se permettre des expres-

sions un peu forcées et des licences dans les rimesnSousmenp-
port, il m’a fallu suivre son exemple; maisfien’ai eu ni l’habileté.
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Le premier-amide ce’genre’ faire!) .languewfrana

caisèspourra servir au moins azappder lamentions des
littérateurs; sumleÛpoëteisqui» fut? le; plus grand; dans

le assigniez, dmpoésie où :les. Arabes bien! excellé.»
Jlai tâché d’imiter fidèlement la forme de l’original

anabe..lCefite, Foiinemmsiswen maman-née ,. telle
que in l’ai décrite .pluezlmu’t, et quem ennemâléezde

m9,: où l’on z retrouve en tomes les : partibm
Waflüancimszpoënæmabesm ce MLJBS pièces
de Men! qui a ont. d’unlsbmrt, à d’autrui: z même
Ordinaireniem ’xiempoëmes ,-’: appelés l rimailla , se à:

visêimpar- bâte) ou distiques ,; et la rimeinepse trouve
qulàtla Ifinzde’uluqueùéit; mainzquelqùdoisï, et chez

Burin? bien: âouventQHlænrime-ser retrouvent claque
vers; et les grumâiairiensêpréœndent que-(lamina
vers, qu’ils appellent: Mcfitour,îil, y a suppression
(Funilliëmisticlre entiemLès (leu: morceauibdev-la troio
5ième: .i’nakama sont; :dee kce. genre». J’air lâché i autant

que possible de erehdœivas par vers, mima; traduce
(ionïn’eni a ni plus :ni moins que forigimilees vers
sontrpreàque; toujours inférieure à: la 5 prose,- et: en. géo

nenni pelu poétiquesçbn ymelnanqnér iplutôtxdes bouts

de foireriez etrtlesrtliiliuülte’sx vaincues’ que; de: impie»

l ration. fi, .vÇvz:nnl’!.Uî-I;Î:. .
p Le style des Mille et une Nuits a souvent l’ana-

logie avec celuiiîlèsli Séances; mais en général illest
moins i icéhéichâ. la. (Ïrinief et ; le pàmllélisme *y sont.

moins: fréquents endentant plus agréables lorsqu’ils

ni menoit: désirndlenltbelhï’les versuràbu, comme-[là repleuvait
fait Fingënieuxœndumwrznllehand.I . , I’: un: î



                                                                     

( 19 ) -se présentent. La, traduction de Galland, quelque
soit son mérite, me peut donner- qu’nneuidéen imparh
faite de l’original; et. s’il est vrais-qu’ils’yzntroutre des

passagesqulil Serait impossible de reproduiredans une
traduction , des: passages qui auraient laiturougir lb
chaste du Déceméron; il ’ya a d’un annelait-li
maint trait gœractértique que Gallandraav effacé-sans
nécessité,vet cary» trouve deœnès-jolisfimïdmtàa un

française nbfi’remucuneiüaceu: , l 1:1 un
Si les morceauxqu’on yin lire sont accueillis avec

faveurgje merprOposezde. publier: un chois des sans ’
de .Hariri et de traduire aussi-de l’ hébreu quelques
séances-du Thahlœ’monidlr rabbinial-Harizù z.» - "Il [in

1"!" .’ . a, un: a; riantlurï’d;

a .r i w: .3* PREMIÈRE pMAKAIMAÏ ’ ï

" ’* " ’t in peinrcneüe. ’ i ’ " "T

u I’f’u. l -. .3"1’.lr Will
mrflh henol’lænmâm MOINE U 7- !  r,’ "VH1!
Forcépar. lawmisèrew-v-de whitervnœ-tarerétmn-j

gère , -;ie préparai . lev-bâton 1-du imagea-enjeu me:
séparai .dæevcompagims de mon âgepeetrvoilànquè
le sort-me nième-.- à-Sanaa , dans le YetnèneJuH En.
y entrant, je vis dépbuillëe-ma.valise’,x-Ls;pàeïb sou-

lier.) ni chemise,-.-.-.-zpaa;un:sbu.à-caeberîdans ma
poche, rien; à-zmâcher dans maçacochèmæzlë par.
courus les. rues comme unJhonnne’qui Quichf’J-Ë volai

par les allées commerun oiseau qui: planes-e- Sur: les "
mrchés:.ennuyeux --. je cherchai des yeux «H un
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bonimegénérellxïà-pour luinnvrir ma visière i-ket
décpuvn’n marmisère, tas-Fou un homme bien élevé

dont; le f sourire aimables pût délasser Ï mon [coeur -.- et

le diœagre’able eli’acerj nia douleur. »-I-’ Enfin, au bout

de ma-tcoursefia-je achemhai unetressourceI-l-dans
des vdemandes’tl’adressœ u- iaites avec politesses. ---

Avectœ moyens-à-Jjetpurvinsenfin, --- par. une
néreu’seïiridication; e- à une nombreuse réunion , --

où je vis prendrexdeswalumes ,.-4- et répandre des
lamenta-44e coudoyai de tout côté pour pénétrer.
rhume: mysmyw pour nomme çlaK chose entière ,
---;la’ca;ise des larmbsïamères; -- et je vis au milieu
un personnage-Lia;de l’appareil du 5 pèlerinage; -&-o«Il

avait la stature chétive -et maigre ,- la voix plaintive
et aigre;- il cadençait avec harmonie ses idées pré-
cieuses ;-il annmçaiit a-la compagniedeszpensées sé-

rieuses. -- Et autour de lui la foule bourdonnait -- et
l’environnait, - comme le halo-entoure l’ astre de la

nuit - et le calice le fruit. -. Et sans bruit --de lui ,
je m’approche -- poum-écouter sesurepro’cliesmà-î et

pour immassermavecatterition -’sune puoient: son
sermon ,---une;perlerde sa :leçon. mEt miel cequ’il
dit; -aveomigueurr et tartiiulation ,s- avec ardeur ’et
gesüculatio’n; hLidans la chaleur de l’improvisationi

-w- ne 010i qui fioublies.-uadans les joies et les folies;
«me-qui lianes, A qui te pavanes adam l’appareil a:
«de l’orgueil je» qui t’emportes dans ta stupidité, ----.

«agui [la ponds .versaedeswfutilités;’m jusqu’à quand

«:rëpéteras-tultes; erreurs --- et te 1repaîtras»tu de tes

a horreurs?«-,-Jusqu’à quand veux-tu fiadouner àttes



                                                                     

( en )
«forfantericsrf et ne pas abandonner tes plaisante-
u ries, -- braver par ton allure - le maître de ta che-
rs velurel, --- irriter. par ta. conduite indiscrète.-,-, celui
a qui connaît tes. voies secrètes, -- te. dérober à la vue
ride touiprochain , --4 tandis que tu. es’ vu de ton gar-

a dieu, - cacher à l’esclave ton chemin , -.-. et .rien
a n’est caché à ton souverain ?- Crois-tu que ton en-

a touage te servira-quand l’heure du voyage arri-
« vera? - que ta possession te gardera equand ton
a action te perdra l? --- que ton regret te débrouillera
a -.quand ton pied s’embrouillera?-- que ta famille
a te surveillera - quand le cercueil t’accueillera? H-
a As-tu marché dans le chemin de la raison?--.as-tu
a cherché le moyen de ta guérison? --- as-tuie’moussé

a l’aiguillon. de la rébellion? - as-tu repoussé le tour-

a billon de ta passion? - Quand 1’ heure malheureuse
a arrivera , -- quelle œuvre pieuse te survivra 11,7--
a Quand ta tête blanche te- l’annoncera,-qu’est-ce

a que tu avanceras? --Quand dans la, tombe turepp-
a seras,--.--qu’est-ce que tu opposeras-aux questions
a qu’on te posera’? --.Quand devant Dieu tu plaide-

l Littéralement le maître ou le roi de ion toupet. C’est une sl-

lusion àun verset du Coran (ch. x0", v. 15 ), ou Dieu dit: a Certes
«s’il ne s’abstient pas (du péché ) , nous l’entrainerons par le toupet

-(duusl’enfer).n .L . l r. , A q’ Selon le croyance des musulmans, le défunt, immédiatement
après la sépultue et avent de se présenter devant le juge suprême,
subit un interrogatoire de la pende deux anges terribles deiligure
et devoir, etrappele’s Menhir et Nakir. Après avoir fait rentrer
l’Âme dans le corps , ils adressent au défunt les questions suivantes; i
Quel estktonmuitre? Quelle est tu. religion? Quel est ton prophète?
Si l’homme fait les réponses convenables, il s’endort et siestasse-
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a rias, 4-; qui est-ce qui t’aidera? --- Depuis longtemps
a les années t’atteignaient pour Tt’éveiller, --- mais tu

atteignais de sommeiller;--- on avait beau te désabuser
w et t’àvertib-æ- tu las refusé de te conwnir. ---- Devant

«îles amples exemples tu faisais l’aveuglei un» devant la

«volute de la vérité tu méconnaissais la règlera Mainte

«lois la morts’est présentée à tes purgé-mais tu
nies-toublieux’;--mainte fois le sort t’a présenté un

u remède-pour ton aide ; --tu le voyais, -- mais ne
u l’employais. n- Tu aimes mieux prendre une obole
usé-- queid’apprendre uneparabole; --- élever un édi-

a-ficewdergéantèque de prélever un bénéfice pour
à. l’indigent; æ-Isolliciter’ un subside temporel «4- que

Inde te féliciter d’un guide spirituel.----Tu préfixes

«les Ormeaux et la, vaine parure --’- au repos dola vie

u rfruurermtu connais mieux la. valeur des pierres ----
«que les, heures des prières ;c--tu aimes mieux en-
u’chérirgvsur une belle dmitiél- que de secourir le
«pauvre avec’amitié’; ---les bons morceaux te sont

«plus précieux ---vque les beaux morceaux des livres
a religieux; 444m sais mieux dire une gravelure --
a que de lire l’écriture.-Tu prêches aux autres d’être

«généreux, pour-toi, tu le trouves onéreux ;-- tu

menu jouissent d’un doux repos; si, au contraire, il ne soit pas ré-
pondre, des chuintent! terribles luiront réservés. A

l On soit que chez les Orientaux le mari acquîmes fera e par
un cadeau qu’il fiit à son père, et «juiverie selon les qu lui de
immune et de se famille. Le. même nage existait chez les [noient
Germains, dont Tacite dit : aDotem non uxor- mnrito, sed uxori
a muriate ,’ M’en. n Chez les Arabes, ce cadeau s’appelle mûr ou

serfouira. I a
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urte récries .oontre l’ingratitude, ---el tu oublies la
u gratitude; à- t-u le défends contre l’injustice; «a

« mais tufnîexerœs pas in: justice; n-Ütu crainsle

amenai, - et tubravesnl’éœmel. ; l *
1D »Î,.Â«Malheur aï toi, mortel frivole le) i

. èQui, plein d’erreur et plein de songes, "
«Demeures toujours dans l’ivresse, ’ I ’

y ,1 «Sans-revenir de tes mensonges; , , ,
«Viderais-tu l’amer calice,

«Si tu savais où tu te plonges?»

l

z

Et là il cessajsesüclameursr-et-séclia ses pleurs,

-- et iLreprit son; me de voyage ,-. et sen bâton de
pèlerinage. ---.Lorsque la foule vit ses préparatifs --
et son départ hâtif, èchacun mit la main dans la
bourse -À pour lui faire goûter Une gouttede sa
souriant en lui-disant, cÎest pour subvenirà tes Besoins

- ou pour, porter à tes ramisde tendres soins. -- Il
l’accepta en baissant les yeuxà-w-et- les remercia en
faisant ses adieux. --- Il congédia ceux qui e tâchaient

de le suivre, 44 pour leur cacher sa manière de vivre,
- et il-les renvoyade bonne manière, a pourzqu’ils
ne connussent pas sa .tanière.,-z-.Hareth ben-Ham-
mâm dit: Je le suivis en cachette,.,- et sans qu’il
me vît, je me miston vedette. - Arrivé sur son ter-

I tain , --- il se glissa dans un souterrain; amie lui laissai
le temps de délier ses souliers -et de laver ses pieds
souillés.,--.Ensuite je m’avance, rapidement q---.et je

m’y lance: brusquement; --- et. voilà notre homme
aux graves préceptes-vis-à-vis d’un brave adepte,

-et devant eux des tartines de fleur de farine,
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-d’un. cabri rôti la savoureuse poitrine-de vin
pétillant une; monsseusebhopine. .-- u Ahll ’disæje,

«.estvCe la ta» vienintérieure-et ta conduite supé-

« rieure? n- Alors Eil.rougit dechaleurv- et rugit de
fureur; - et par le regard qu’il me lançaitl,j’étais ter-

rifié, - et jepensai d’être pétrifié. [-.Mais peu à peu

sa fureur expira, --,et sa bonne humeur l’ inspira;
- et, lavec un vair moins sévère, --- il récita ces

vers : - -«Je me revets du froc pour faire bonne chère,
«Et je tends mes filets à tout bord de rivière.

au! e fais de mes sermons mainte espèce de rets,
«Pour prendre legibier, selontoute manière.

a Poussé par le destin, , j’use de toute ruse;
«Jelpourlsiuis le lion jusque dans sa tanière.

«Du sort je puis sans peur voir les vicissitudesf
«J e ne tremble jamais ni ne marche en arrière

«Ce n’est pas un cœurbus,- ni la vile avarice
. «Qui me mène à la source ou je me désaltère.

1 psi le son était juste, on ne verrait jamais I ,
a Les méchants dominer sur l’entier hémisphère. n

Ensuite il me dit: a Viens ici et récrée mon. âme ’,-

a ou, si tu aimes mieux; reste la et déclame. n u- Je
clignai les yeux --- et je lançai’à l’élève un regard cué

rieux.-- «Je It’en- conjure, lui dis-je, par celui qui
«détourne le dommage y-q’ue tu me fasses connaître

« ce personnage; -"- C’est, réponditàil, Abou-Zéid le

u Saroudji, le phare des orateurs, ----la tiare des litté-
« meurs. wu-uEt’ je m’éloignai, je vous l’assure, --

tout émerveillé de cette aventure.

’ . -’..1I
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; TROISIÈME MAKAMÀ;

l m DUCATss l
Hareth Ben-Hammam, raconta :’

Je me trouvai un jour dans une" réunion,--où
régnait toujours une tendre union;-oîi les soucis
déshamis furent’toujours partagés Fi- où les malheurs

des demandeurs furent toujours soulagés-Et lorsque
nous engageâmes d’ aimables conversations, -et que
nous nous égayâmes par d’agréables improvisations,

l-en jouissant des attraits d’une gracieuse éloquence

l en en bannissant les traits de la hideuse médisance,
---il se présenta à nous un boiteux personnage,-
en misérable équipage, --j- et il dit: a O brillants mé-

« téores-de l’humanité, --vaillants matadors de la
a société, --je«vous souhaite un matin heureux,-
a un déjeuner Savoureux.r----Jetez un regard de com-
a passion ---surlun ancien compagnon --,qui fréquen-
u tait souvent votre réunion matinale ,-’qui présentait

«des présents d’une main libérale, -qui possédait

a des biens , -1-des terrains, -o qui: ses hôtes
a -’acl’anecdotœ; ---Hélas! le destin au visagetaustère

a-anchangé les festins en ravage et misère; -le
a sortlenvireux,m’a accablé de lassitudes, 4- de noires

« vicissitudes; saie .ne tiens rien-è-dans ma main;
u - plus de liaison -- dans ma maison ; --- ma bourse
«est vide, ma. source fétide ,’ mes appartements

. a encombrés,--nies vêtements délabrés,---mes tables
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«desservies, - mes étables dégarnies ; - il ne me
u reste - pas un zeste I-pour que: j’achète un petit
u pain, - une miette pour mes bambins. - L’envie
u, elle-même se désespère --- de notre misère; - la
a haine elle-même s’approche en deuil -- de notre
a seuil ; -notr’e chaussure est l’ enflure , ’-l’ amertume a

, a notre nourriturep-enotreziv’resse 4-la tristesse; ----
«de nos nuits, l’irusmnnie1 --’--rest la compagnie; «Aune

a mainmorte. chevet,- «la serre notre duvetas-alleu-

«aux. si l’heure boire dam.
«uléma-si notre sont s’achève, w si la amorti nous
«enlève; ùTmuvemi-jç parmi vous un connu géné-

ticien, «à un à maï souffrance, mini aide à
u subsistance? "-.- J’en jure par celui qui m’a fait
« sortir d’une noble tronche «au qu’aujomdâhuiçje, n’ai

Mien mis dans ma bouche, -- quepour ce soir-je
"me pas de conchiai?» q.- HnrethnBeneHammâm dit :
Au, récit de son malhwr,--1j’eus le. cœur- navré de

douleur ;’----- et,» pour soulager son indigencem et
encourager son éloquence, wæ-je tirai ide-mabourhse
Un ducatæd’un brillant éclat, à» ctjflfllll’dù me Fais

«une piècede vers à sa louange,-à-et tu auras la
«pièce entière ene’phange, w- Etyil n’hésih pasfun

instant, met i récita sur-lerchamp les vers suivants :

’ «Qu’il est beau ce rond, jaune et d’un éclat riant !

”’ ” i611; parcourt l’univers de l’ouest à l’orient; ’

IuEt’son métal sonore, et son lustre brillant,

Il L’original porte z «nous fardons d’insomnie. v sait que
les Orientaux le peignent les yeux d’une espèce de fard qu’ils ap- ü

pellentcobol. v2 -’ ,, ,
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«Rend le riche joyeux pinson sir maniant, , . y
«Toute affaire prospèxeà lui sev minium. 1 I, l
a Que le mortel chérit son.regurd sémillant!!! I

a On le dirait des cœurs soulas vivifiant. . . 5 .
u Si in. bourse l’enferme . dans jçe suisnégnmt,
« Fût même un tribu dans un m-défdlllanh

a. Quille bellq lueur, ô quel feu pétillant! . i
a (hg abplcndcur nuit laponne mendiant! ’ .
a Tell agît" youg- pnescrit plus d’un ordre effrayant ,

a Qui sans lui resterait docile et suppliant.’
«Dunant: lui; léchngrin se dissipe en fuyant.
«Telle lune-slétgintq palu: lui albumiliant

uEAPoimvu ininthommepenuncourrm bouillant,
«Adounidermq Lui ,prcndre un ton bienveillant;
e On... qui des captifs qui , sur lui s’appuyant , v
«Fureinsauve’s , au jour un chemin se frayant.

.«Jne’koudmia radoter en le glorifiant.- . l l
u Mie orpins; graal Allah, ton pouvoir foudroyant. »

Et il meJ’thndithla main-Mme dità la fin; --
a L’homme’d’honneur dégage sa promesse, «a- car le

u tonnerre présageilîaversel..»7y ---.J,e. lui dçnnai le, du-

cal, quuîilniuvçqua  --- en luiidisaynt ç. anMon’ËClllelf,"

a -c’es .t,x de lion gœur. si: Il unit.- dans sa  bouçhe
ses. épiais à à! in « QuenDiçu igné. soit mémé?!

-; Et, zippé; l s’étfçl acquitté du 5.0.11,  rçu1èijèîmçnt’, il

vonïslt..n9t,lsxinittçr[dans lenfiwnieetiîfmàis.finis.

si. enchanté].- de :çe, V qu’il avilit chàntél, que lé

m’ççtétai de Il? liretlèh’ir; et je, me seraisl endetté

pouf le réjouir.el?!Etlpour:qu’il çhantât , 7- je fluai un

second ducàt’; -- et lé lui dis: a pe flétrir sou ràvagé

"l L’èuu, la pluie, du géndral lbuahidilé, cpt chez les Arabes

limage de; la générosité. l . ’ - ’ I



                                                                     

( 2-8 ) ia - le sens-tuiez courage? r-Jl n’y avisa guère -.
et improvisa de cetlefmanièrie :«-. ’ " A

a Qu’il est laid le trompeur, le traître diabolique!
a A deux faces, jaunâtre et jamais véridique.
«Si vous l’examinez; à-vos yeux n’indique, .. »

a Et de l’objet aimé la splendeur magnifique, .
a Et .duïsombre amoureux la pâleurrmorbifique.

-a Lesivertuenx ont dit: Quiconque s’y-applique ,
«Haï du Gréatcur, est un vil hérétique. n

a Sans luilyousvneverriez au monde pacifique,
«N i crimes àvpunir, ni vol, nifmdetinique. -
:a Pour l’autel-nuit n’aurait point de panique.
«Pour le créancier, prude délai juridique. I -
a Ni charmepre’servantd’envieux maléfique; a

a Si le pervers vousaide en un moment critique,
a Ce n’est qu’en s’enfnynnt; son chemin esboblillue.
a Heureux qui sait honnir: ce métalenngnétiq’le ,

.a Et n’ st pas ébloui par son lustre magique;
infini (lit avec dédain à ce bien chimériques i

i ’aLoin de moi! je te-liais;-ta favenrje l’abdiqne.»

Je in ’dis E 1: Tu, réjouis par tailfaconde -4 comme
a. lalpluiie qui abonde); n -: et me répondit. :34 Garde
a pour toi tes œrœsœèm garde-moi tes promesses. "n

--Je lui sacrifiai de nouveau-etîje le gratifiai d’un ’
second cadeau,’4-V-Een lui disant :’ a Loue la divinité

a ;de’ Sa Bonté. bÏ-éfll’ioignit la pièce bien-aimée;

à Sa sœur aînée; et, se louant de Sa matinée, - il
quitta la loge - et fit l’éloge- de la société il; et de
sa générosité. --J’Alqrs monicœur’me dit, que c’était

Abou-Zéid, Inotre’r’usé personnage, - et Son inied

estroPié un pur badinage. - Je le fis revenir et je. lui
dis: u On reconnaît la monnaie par son empreinte;
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la -mais va droit sans crainte. - C’est toi, me dit-il,
«mon cher Ben-Hammam, -- je te salue de toute
a mon âme; - puisses-tu vivre heureux -- parmi les
a généreux ! -Oui, dis-je, je suis de tes amis fidèles;

a -donne-moi donc de tes nouvelles. - Mon cher,
a me dit-il , mon terrestre voyage -se partage -Lentre
a les soupimëet les plaisirs ;-un jour, dans l’orage
a -je fais naufrage; ,- demain , un doux zéphyr me
u soulage. - Mais pourquoi, dis-je, contrefaire le boi-
u teuxi-pour un homme comme toi c’est honteux. n
-Alors son sourcil se fronça,- et le souci s’annonça ;

-et en me tournant son revers ,-il murmura ces vers :

«Ce n’est pas par plaisir que je fais le boiteux,
u C’est afin de frapper au seuil ou l’on soulage.

«Je suis libre , mon frein est jeté sur mon dos 1,
«J e m’étends à loisir dans un grand pâturage.

a Et si vous me blâmez , je vous dis: Excusez,
«Ou ne peut accuser un boiteux personnage. n

l Ceci, dit le commentaire miam-est une expression prover-
biale, prise de l’usage qu’ont les Arabes , lorsqu’ils font paître le

chameau , de lui jeter la corde sur le des; car en la laissant traîner
elle pourrait l’empêcher de paître.


